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APMS M MORT' DE WAGNER

Bayreuth sera demain, pour un jour, à Paris.
Ainsi va le monde changeant. Pour presquetous les Français, Bayreuth est un nom, unsymbole, un temple, quelquefois un souvenir.• Peut-être le lecteur prendra-t-il intérêt à l'his-
toire vivante de cette autre colline inspirée,
dans les jours difficiles qui ont suivi la mort
de Wagner..Elle vient d'être racontée, avec un
grand nombre de aocuments inédits, dans les
neuf cents pages de Die Herrin von Bayreulh.Ce livre achève la biographie de Cosima• .Wagner par le comte du Moulin Eckart.

Quand l'auteur de Tristan fut mort à Venise,
le 13 février 1883, on crut que sa femme ne lui
survivrait pas. Pendant le retour, elle fut
muette et comme insensible. Elle ne prenait
aucune nourriture. Il était, évident qu'elle vou-lait mourir. Elle, croyait, comme Wagner Pavait
écrit, que la vie n'est qu'un long suicide, ac-compli en détail par le don de soi-même, et
qu'après avoir tout, donné, on n'a plus qu'à
quitter une enveloppe stérile. Là-dessus, arriva
un télégramme de son premier mari, ceHans de Biilow qui a poussé l'abnégation ausublime. A cette femme qui l'a quitté, il n'écrit
que quatre mots «Sœur, il faut vivre.»
Ces mots ont peut-être décidé de tout.

Les premières semaines à la' Wahnfried
s'écoulèrent sans qu'elle voulût voir personne
que ses enfants et Adolphe Gross, leur tuteur.
Cependant, du fond de cette solitude on'sent
venir une impulsion énergique. On assure le
piano du maître, celui 'sur lequel Cosima, ledernier jour, a joué l'Eloge des larmes. On
récupère les lettres du disparu dès le début
de mars, on a repris. possession des lettres à
Uhlig, qu'on finit par racheter 5,000 marks.
On négocie à Paris une exécution de Lohen-
griij, au concert. On écrit pour couper court auxindiscrétions.

Au commencementde mars, Cosima sort unpeu de sa prostration. « Elle vit, écrit Jou-
kowsky à Liszt, et c'est le principal; elle dort
un peu; elle prend tous les jours un peu de;lait
et de vin rouge. » Elle s'occupe de ses enfants
ci, ouvertement cette fois, de la succession.
Elle n'écrit pas encore à son père; mais, parl'entremise des enfants, elle le prie de lui en-
voyer toutes les lettres de Wagner, de lui don-
ner l'esquisse du Jésus do Nazareth, enfin de
refuser toute communication de l'Autobiogra-
phie, qui est entre tes mains de Liszt, guettée
par les-journalistes, -'• Il -lut -faut:. gouverner de-près la "maison.

"Wagner, qui n'avait aucune idée dé l'écono-
mie, avait laissé une situation difficile, qui
dura jusqu'en 1890. Cosima ne put sauver sonfoyer que par une épargne attentive; mais elle-
même n'y connaissait pas grand'chose. On a
encore le livre de dépenses où elle notait., sur
les. points délicats, les questions à poser à
Mme, Gross, et où celle-ci écrivait les solu-
tions à ces problèmes domestiques. Gross,
de son côté,- contrôlait les hommes d'affaires,
négociait avec Bûlovv une dot pour Eva, fille
de Wagner, à vrai dire, mais que l'excellent
homme consentit à traiter comme les siennes.,• Représentons-nous, dans ces premiers mois
de deuil, la vie à Wahnfried, étroite, avec des
affaires embrouillées, des soucis de toute sorte.
Dès qu'elle peut être seule, Cosima se replonge
dans son .deuil.- Sa fille Daniela la surprend à
genoux devant un crucifix, abîmée dans un.désespoirniuet. En décembre 1883, Liszt écrit
« Ma fille Cosima fait tout son possible pour
ne pas survivre à Wagner. Quoi qu'on puisse
lui dire, elle passe chaque jour des'heures sur
sa tombe. Vocation décisive. »Cependant, neuf jours après la mort deWagner, il s'était tenu chez Gross, en pré-,
sence de la veuve silencieuse, un conseil de la
Société de patronage .de Bayreuth. Qu'allait
devenir l'entreprise? Gross lut un papier,
laissé par le maître, qui fixait la' date des re-présentations de 1883 (jp juillet-20 août) et
confiait les engagçmenfsvà Hèraiann Liéyi. Mais"

•Hë*cKfil,,qui représentait le groupe de Mann-"
heirri, détestait Lévii> On sentait de différehts
côtés le désir de mettre la main sur l'affaire.
Gross 'coupa court, et déclara qu'il dissoudrait
la réunion si on ne s'en tenait pas rigoureuse-
ment à là'volonté du mort.

Les" représentatio.ns eurent lieu, sous la di-
rection d'Hermann Lévi, et l'on craignait fort
qu'elles ne fussent les dernières. Mais le suc-
cès fut éclatant 9,000 marks de bénéfice net.
Ni aux répétitions, ni aux cinq premières, jour-
nées, Mme Wagnar ne parut; mais, quelle quefût la piété .envers celui qui n'était plus, des
tendances individuelles perçaient. La veuve,
tout abîmée encore dans son deuil, comprit
immédiatement son devoir. On construisit pour
elle une sorte de loge qu'elle gagnait en secret
et d'où elle voyait la scène sans être vue. Après
ila cinquième représentation, elle assista à tout.
Jour par jour, acte par acte, Gross remettait à
Lévi ses observations, quelquefois fondées, sur
des passages de la partition, transcrits de mé-
moire. Lévi était émerveillé du sens musical et
de la science de cette femme.

Ainsi, peu à peu se dessine devant nous cette
haute figure, où la volonté, l'intelligence et unepassion profonde se composent. Deux lettres
d'elle achèveront de la peindre. Dans l'été, elle
envoya trois de ses enfants aux bains de mer à
Sassnitz, sur la Baltique « Vous qui m'êtes
tout au monde, leur écrit-elle, merci d'être ce
que .vous êtes. Merci pour la chère, la belle let-
tre de Fidi. Merci peur toutes vos marques de
Vie et de joie. Merci, âmes de mon âme. » Son
amie, Mme Gross, avait perdu un frère. «Il ne
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A L'OPERA-COMIQUE premières représentations (à
ce théâtre) de <t la Danse pendant le festin s, comédie
musicale ea un acte, poème de.MUe Germaine Gues-
niar, musique de M. Marius-FrançoisGaillard, et de

la Belle de Haguenau », comédie musicale en quatre
épisodes, de M. Jean Variot, musique de M. MauriceFouret.
Avant de prendre possession de son nouveau

privilège, M. Louis Masson semble vouloir
passer- en revue sur la scène de rOpéra-Co-
mique les ouvrages qui ont marqué sa direc-
tion au Trianon-Lyrique, il y a quelques an-.
nées. A-t-il ainsi l'ambition de mettre sa
griffe personnelle à la production de la salle
Favart2 En refondra-t-il à son empreinte
tout ;le répertoire ? Ce qui était agréable et
assez neuf au boulevard Rochechouart peutil
convenir au large cadre de la place Boieldieu?
Cette nouvelle conduite mérite réflexion.

Je vous ai parlé, en leur temps, des heu-
reuses manifestations du Trianon-Lyriquepen-
dant le règne de M. Louis Masson. Il ne m'a
pas paru utile de revenir sur le Mariage se-
çtet, de Gïmârol'à, dont les représentations,
çoniniencées sur la scène montmartroise, ont
'été reprises, sans trop d'éclat, sur notre second
théâtre lyrique subventionné. Nous retrouvons
aujourd'hui 'à l'Opéra-Comique la Danse pen-
dqnt le festin, créée le 23 mai 1925 sur le
tKéâtre de l'Exposition.des Arts décoratifs, et
la Belle de Haguenau, jouée pour la première
fois au Trianon-Lyrique le 21 février 1924.
'A l'époque, il n'était pas nécessaire d'étudier
avec détail ces deux ouvrages. On doit leur
prêter maintenant quelque importance, puis-
qu'on vient de les installer auprès des chefs-
d'œuvre de là musique ancienne et moderne
acquis à la salle F'àvart.

La Danse pendant le festin porte, on ne sait
pourquoi, le titre de comédie. C'est en réalité
un drame d'un1 romantisme effréné et dont
les situations sont brusquées, épineuses et
poussées à Textr,ême. Cela ressort avec préci-
sion de l'intrigue, qui se passe en Espagne1
vers 1772.

Dans une haute salle de son palais, le prince
'de Mora a offert un festin où les invités n'ont
pas savouré moins de trente-deux plats. N'in-
«istons pas sur la.gamme luxueuse des vins.
Comme vous le pensez, les convives sont de la

faut point pleurer, lui écrit Cosirna, mais
prendre par la main la résignation et
se réveiller peu à peu à la joie de la vie.
Nos fleurs croissent ou ileurissent sur des tom-
beaux, et ce que la mort ne nous arrache pas,
c'est souvent la vie qui nous le prend. Prouve-
nous que tu nous aimes, et à ton frère mort
qu'il t'est bienfaisant, en ne 'te laissant pas
écraser par ton chagrin. Essayons de com-
prendre que nous sommes au plus près de
Dieu quand nous sommes le plus éprouvés. Et
si la pensée d'être tendrement et orufondéuient
aimée te fait du bien, pense à nous tous et
d'abord à ta Cosima. »

Les représentations de 1S84 se donnent de-
vant un public de princes la reine de Grèce,
le grand-duc Constantin, les jeunes- ducs de
Dessau et de bourg, le duc et la du-
chesse de Meiningen, et cette belle et infortu-
née duchesse d'Alençon, sœur de l'impératrice
d'Autriche, et qui devait si tragiquementfinir.
Bûlow était venu incognito.Mme Wagner resta
invisible. « Ma fille, dit Liszt, reste ensevelie
dans son deuil; je ne l'ai pas vue un momv-nî. »Mais déjà elle menait tout. Quand, en 1886, on"ajouta Tristan au Ring et à Parsifal, ce fut elle
qui décida des mouvements. Quoique les méde-
cins lui eussent interdit de lire, elle scruta avec
sa fille Daniela le détail de la partition, et ne
suivit que son sentiment Elle commanda les
décors aux frères Bruckner, de Gobourg, qui
avaient peint ceux de Parsifal. Elle examina et
approuva les maquettes. Elle corrigea les pro-
jets de costumes. Tout, dit du Moulin Eckart,
se faisait sous son égide.

Ce fut Gross qui découvrit à Hamburg
l'Isolde qu'était Rosa Sucher, alors à ses dé-
buts. Il l'envoya sous sa propre responsabilité
à Bayreuth. Mme Wagner l'entendit, et, aux
premières mesures, lui ouvrit ses bras, Rosa
Sucher, d'une sensibilité sincère et immédiate,
se, laissait diriger sans résistance il ne fallait
qu'un signe, léger et presque tendre; et e-lls
obéissait avec un élan et une puissance de
grande artiste. Sur ces entrefaites, un conflit
éclata ave'c Dresde, où le hofkapellmeister
Schuch, furieux de ne pas diriger à -Bayreuth,
refusait à Thérèse Malten et à Gudehus l'auto-
risation d'y chanter. Puis ce fut Richter,' alors
chef d'orchestre en second, qui faillit désorga-
niser l'orchestre en engageant à Vienne dix-
neuf instrumentistes qui ne purent venir. Sur
quoi, Richter, piqué, déclara que lui-même
n'avait pas de congé, et il n'assista à aucune
répétition., Seidl, autre chef d'orchestre, glo-
rieux d'une tournée triomphale en Amérique,
ne vint pas non plus. Restait Félix Moftl, très
bon musicien, et aussi très souple, précisément
l'homme qu'il fallait. '1 i •;

La manière dont Mme Wagner comprenait
le chef-d'œuvre était une sorte d'échange entre
ce chef-d'œuvre et sa propre sensibilité. Il yavait dans cette manière quelque chose de
visionnaire. Weingartner, qui alla cette année-
là à Bayreuth, appelé par Lévi, a raconté com-ment, à sa première visite à Wahnfried,la con-
versation vint sur la mort toute récente du roi
Louis II de Bavière. Cosima était convaincim
qu'il s'était tué quand il avait senti qu'il ne
pouvait plus maintenir la dignité royale. (La
médecine du temps avait de durs traitements
et la majesté de la couronne avait été hu-
miliée devant les psychiatres). « Je le vois,
disait-elle, et son regard était comme hallu-
ciné, je le vois marcher à grands pas vers le,
lac. » Et elle-même, se levant, commença à
marcher. Plus tard, en voyant Mme. Wagner
indiquer le rôle d'Isolde à Rosa Sucher, Wein-
gartner remarqua qu'elle lui donnait cette'
même démarche, qui avait pour ainsi dire
passé en elle, l'allure des rendez-vous avec la
fatalité. Dans des cas exceptionnels et isolés,
spécifie son biographe, elle se montrait capable
non seulement de régler la mise en scène, mais
d'assumer la direction de l'ensemble, et, avec
le chef d'orchestre, de gouverner les instru-
ments. Comme, on lui demandait, assez naïve-
ment, me semble-t-il, pourquoi elle n'avait pas
assumé le même rôle du vivant de Wagner, et
comme on parlait de la bonne influence que
Ses suggestions auraient pu: avoir •« Afers, je
'servais. », régpndit-eljê: Maintenant elle;' com-
mandait. Cette énergique direction faisait do
l'œuvre un ensemble merveilleux. L'historien
ajoute très expressément que les rythmes im-
posés par elle n'étaient pas issus d'une tradi-
lion (la première exécution avait eu lieu en
1865), mais qu'ils étaient dictés par son propresentiment intuitif, ans ihren ei-geanti intuitiveh
Empfinden. Les musiciens s'inclinaient et re-
connaissaient que cette interprétation éclairait
jusque dans sa dernière ombre cette partition,
redoutable comme un livre de magie. Liszt
mourut à Bayreuth pendant les représenta-
tions, qui ne furent pas interrompues. Chacune
n'était-élle pas un office des morts?

Le succès du Festspiel de 1886 fut très bril-
lant. Mais pouvait-on compter qu'on le retrou-
verait l'année suivante? Les plus fidèles, et
Gross lui-même, doutaient. Cosima, une fois
de plus, imposa sa volonté. On jouerait l'au
prochain. Elle écrivit à Gross "une très belle
lettre, pleine de la plus tendre affection et de
la plus inexorable fermeté. Après lui avoir du
une fois de plus sa reconnaissance, elle lo
prie d'écouter d'un esprit rassis ce qu'elle a à
lui dire. « Je suis si peu de ceux qui s'aban-
donnent aux illusions, que je considère au con-traire notre affaire, dans un certain sens élevé,
comme désespérée. Vois toi-même où trouverl'
une aide, un soutien? Où les avons-nous trou-
vés jusqu'ici; dans quelles conditions, près de
quelle puissance? Mettre notre affaire sur de
solides rails bourgeois, cela me parait du do-
maine dé l'impossible. Si elle doit subsister;
elle ne le peut, à mon avis, que parce qu'elle

.plus folle humeur. Devant sa maîtresse, la
cantatrice Catalina, le prince de Mora ne
craint pas d'entrer en conversation galante,
avec la lascive danseuse, la Hermosa. Il va jus-
qu'à dire à Catalina qu'il ne l'aime plus, qu'il
lui préfère la Hermosa. La revanche sera
d'horrible sorte. « Je me vengerai! », s'écrie la
chanteuse farouche. Le fou, Chico, qui n'a de
regards que pour elle, servira son cruel des-
sein. Elle confie au bouffon la clef de sa chani-
bre. Il y trouvera deux flacons ciselés dont
l'un renferme un somnifère, et l'autre un poi-
son violent. Catalina lui recommande de preii-
dre le somnifère, pour en verser quelques
gouttes dans la coupe du prince. Surtout, qu'il
ne se trompe pas Chico a compris ce qu'on
veut dé lui. Il s'empare naturellement du poi-
son et le vide dans le breuvage qu'absorbera
la Hermosa, Le prince s'endort. La danseuseo
tombe morte. Catalina donne sa main à bai-
ser au bouffon livide. Lui, du moins, « sait
.aimer par-delà l'amour même ». Un jour
peut-être elle lui appartiendra. Ainsi, « elle
pourra encore longtemps aller, armée de sa
beauté ».

Ne souriez pas de ce livret, où le bouffon
Chico'agit à l'inverse de Br.angœne,dans Tris-
tan et Isolde. Voici un poème d'une jeunesse
d'esprit et de coeur sympathique, attendris-
sante. On pourrait y découvrir avec un peu de
bonne volonté tout ce qp'il y a de tragique'
dans la sensualité et la volupté. Il y. a cent ans,
la vision dramatique de Mlle Germaine Gues-
nier eût paru forte et conforme au génie ro-
mantique c'eût été quelque chose comme
Richelieu chez Borgia. A présent, notre théâtre
ne penche plus vers ces fureurs galantes, ces
vertiges et ces abîmes. Il faut se rendre compte;
'des revirements du goût.

M. Marius-FrançpisGaillard a débuté comme
virtuose du piano. Il était, en particulier, un
incomparable interprète de l'œuvre pianis-
tique de Claude Debussy. Ses premiers essais
dans la composition musicale témoignajent.
d'inexpérience et de témérité. On le plaçait à
la pointe d'avant-gardede notre école lyrique.,
A voir d'un peu près la partition qu'il a écrite
sur la Danse pendant le festin, on remarque
que sa musique est devenue parfaitement sage,
malgré le fouillis apparent de sa végétation.
Elle est presque tout entière formée de la
fleur des réminiscences espagnoles. A chaque
passage se dressent les souvenirs d'Albeniz, de
Granados, de Claude Debussy, de M. Manuel
de Falla. On discerne même quelques accents
de M. Richard Strauss. L'écriture vocale sem-
ble tendue à l'excès. Par contre, l'orchestration.
est traitée avec une grande habileté.

i est l'œuvre de l'exaltation, et que chacun des
spectateursenena conscience. Nous sommes
quelque chose, seulement parce que nousj sommes cela. Crois-moi,cher Adolphe, la voix

(qui résonne ici est la voix de Dieu. C'est ici
l'unique lieu du monde où on peut l'entendre,
et nous ne devon.s pas la laisser taire, sous
peine d'être, déchus de sa bénédiction. No;'=
ne voulons rien de plus, et qui veut autre chose,
.se séparant de l'idéal, se sépare de nous. Mais
aucun ne le fera. »
'Dans ce même été de 1S86, où son. action de-

venait évidente-, et avouée. Mme Wagner quit-
tait ses voiles de 'deuil. Sa fille; Daniela épou-
sait un jeune érudit, le docteurThode. Cosima
écrivait: « On doit entrer dans le mariage
comme dans un cloîire, avec le..même renon-
cement à -toute-, volonté propre. Là, je me con.
sacre à Dieu, ici à un homme, avec désistemen'îr1
de moi-même, je veux dire de mon moi haïs-
sable au profit du moi le meilleur, celui' qui
surgit de cette union. L'union de l'homme et
de lafenjme dans le marjage.(e| conirnent ine
pas voir quel retour elle faisait sur elle-même?),
est le plus haut point 6ù l'humanité ait atteint
dans son idéal le plus hardi. Si cette oeuvre
sainte est détruite par la passion, il 'faut s'âf-
fliger, et c'est la tragédie de l'univers qui se
joue:- Si elle est détruite par l'es folies du na-
turel, c'est la comédie du monde, intolérable,:
destructrice de toute noblesse, et a laquelle il
est infiniment difficile de prendrepart. » Elle;
joua toute sa vie la tragédie, de l'univers.
Quand, vingt ans plus tard, jeunes hommes
alors, il nous était donné d'apercevoir à Bay-
reuth cette figure de marbre, ce qui paraissait

en elle et dans sa légende était surtout intelli-
gence et, volonté. Les difficultés, les luttes, les
doutes de ces premières années le combat
avec les. hommes d'affaires, les jalousies, l'in-
certitude du lendemain, tout' cela était effacé.
Intsitis mibibus, disait sa devise. Les 'nuages
étaient dissipés. Seule, la grandeur morale res `

tait secrète. Elle éclate dans les textes familiers'
publiés aujourd'hui. Ce que nous admirions
alors comme de la ténacité était de la foi; et'
l'œuvre si inflexiblementpoursuivie était l'ou-
vrage d'une femme aux yeux malades, abîmée,
dans son désespoir, qui veillait tendrementau
chevet d'enfants fiévreux^ et qui, pour les nom-
mer, de Siegfried avait fait Fidi, d'Eva Evchen,
et d'Isolde'Lolb.

Henry Bidou.

WOÙyELliB^ BU ;JOUH

Le prochain conseil des ministres
Les obsèques' de M.- Coucheur ayant été fjKéefl

à jeudi; iè conseil des ministres;- quï devait se
tenir ce jour-là, a été reporte au lendemain ven-" J

dredi1, à 10 heures, à l'Elysée..

A fa présidence du conseil
Le comité directeur de TAssocMion défensive,

des commerçants parisiens, présenté par M.' Pi- 'l'

quemal, député de la Seine, s'est rendu hier son-
à la présidence du conseil, accompagné de plu-
sieurs présidents de groupements corporatifs et
d'anciens combattants, pour remetire à M. Pierre 1

Laval un cahier de revendicationsquil avait été
vote, au cours d'un meeting tenu, l'après-midi', a?-
la salle Wagrani.

Le président du conseil, prenant acte de la dé-
marche qui était faite par les petits com-
merçants, leur'a promis de faite tous ses efforts,
pour que le projet de loi prorogeant jusqu'au'
1er juin prochain le délai! d'expulsion sait voté
par les Chambres en temps utile, c'est-à-dire"°
avant le i" décembre 1931.

M. Pierre Laval leur a d'ailleurs rappelé que
les instructions de la chance'llerie avaient tou-
jours été données, à ce point de vue, dans l'esprit,;
le plus libéral.'Le renflouementt `

de' la Banque commercialafricaine
La commission de l'Algérie, des colonies et pro-'

tectorats s'est réunie hier après-midi sous la pré-
sidence de M. Taittàigor,. pour, examiner le projett

de loi tendant, à ia45prcruy.eE_ujlc.«ooventioû.passée;
avec la Banque de l'Afrique occidentale. • "•• £

La commission-a entendu un exposé de M.:f

Graëve, rapporteur, et a procédé à un échange dé'
vues au .cours duquel ont pris la 'parole MM.
Nouelle, Go'ude, Briquet, Rous-Freissiiieng.- .; ¡

Après une intervention du président, M. Tait-'
tinger, ia commission a adopté le rapport de M.
Graëve, qui conclut -à l'approbation de la con-vention. i

Aux termes de ce projet, une somme de 15 mil-
lions serait avancée par l'Etat à. la Banque com-
merciale africaine.

Au comité national d'études
pour le rapprochementfranco-allemand

Pour sa séance de rentrée, le comité national
d'études,. réuni à la Cour de cassation, avait ouvert,
hier, une discussion, à. propos du rapprochement
franco-allemand, sur l'entente religieuse entre pro-testants français et allemands.

Le pasteur A.-N'. Bertrand, de l'oratoire du Lou-
vre, qui présidait, donna d'abord la parole à son
confrère, le pasteur Wallau, de Francfort-sur-le-
Mein. Celui-ci, qui a été pendant la. guerre officier
allemand sur le front russe, aime passionnément
son pays.. Aussi souffre-t-iî de la situation tragi-
que dans laquelle se trouve à l'heure actuelle la ~l

culture religieuse allemande. « Les difficultés,
politiques et économiques ne sont rien, affirrhe-
t-ïl. à côté des difficultés de la vie intellectuelle
et religieuse. » Le pasteur Wallau croit néan-
moins à l'avenir spirituel de i'Europe, à un rap-
prochement entier entre la France et l'Allemagne
par ce qu'il appelle « la concentration des forcesg~

d'âmes ». « Entre les nations et les races,'
ajoute-t-il, les Eglises servent de liens. » '•

'Ce fut ensuite le tour du pasteur Jules Ram-

Le jeune compositeur montre beaucoup d'ar-
deur à se distinguer. Toute sa partition dé-
borde des rythmes conventionnels de l'Espa-
gne d'avant guerre. Il y a vraiment abus de
couleur locale. Nous préférons, pour notre,
part, la page plus simple de. la déclaration de,
Ghico à Catalina et dont on réentendra les
quartes non harmonisées à la fin de la pièca,
quand la cantatrice dira « Voici ma main à
baiser. » Pour le reste, constatons également
l'emploi immodéré d'accords de neuvième mi-
neure et, surtout, l'abondance d'introductions
sur la dominante après lesquelles jamais rien
ne vient. On aurait pensé que M. Marius-
François Gaillard porterait quelque nouveauté
hardie dans son ouvrage. Dans cet ordre
d'idées il faut nous contenter d'une gamme
ascendante d'une tonalité fort éloignée et qui
sert en quelque sorte de ritournelle à la chan-
son baroque en .ta mineur de Chico. Le thé-
matisme, qu'on aurait pu approprier au genre,
est assez épars et flottant. On se croirait en
présence d'une improvisation. Les contours
restent trop incertains, le relief trop saillant.
Aucun rayon dans cette partition uniformé-
ment mélancolique. Mais l'imagination espa-
gnole n'est-elle pas naturellement sombre?
M; Marius-François Gaillard n'a fait qu'en-
tr'ouvrir son aile. Il a pris néanmoins son
essor vers l'avenir. Il a en lui l'étoffe d'un
musicien d'une nuance toute fraîche. Nous
pouvons attendre; beaucoup de sa destinée.

!Soùs les traits de, la Herniosa, Mlle 'Nina dét-,
Astar se présente avec beaucoup de charme.].
Avant le lever du rideau, M. Marius-Françpis-,
Gaillard lui a réservé une nouvelle danse
espagnole des plus entraînantes. Mlle del
Astar y brille à son aise. Haute et fière Mlle
Guyla tient d'un talent frémissant le difficile
rôle de Catalina. M. Guénot ressemble da-.
vantage au pacifique Louis XVI qu'au libertin
prince de Mora. Mais sa voix est de belle qua-
lité et sa technique du chant des' plus fermes.
Enfui. M. Bourdin. sous le masque du bouf-
fon Chico, a de la fantaisie et du feu, Voilà uti
comédien lyrique de la plus rare lignée.
M. Marius-François Gaillard assure lui-même
à la tête de l'orchestre l'exécution instrumen-
tale de sa partition ardue. Le décor bleu,
émaillé d'astres gris, ne produit pas une im-
pression favorable.
Avec la Belle de Haguenau nous en venons

à des réalités plus connues. C'est une espèce
de chanson populaire, en quatre couplets épi-s<

ques, largement développée pour la scène. Le,1

livret de M. Jean Variot, de l'esprit le plus sa-
voureux, est d'une supériorité incontestable. Il

a une sorte de première périf ection k laquelle

baud, secrétaire g-énc'ral de l'Union protestante
chrétienne, d'intervenir avec le prestige de "son
autorité dans la discussion. « Les milieux pro-
testants sont les plus malaisés à rapprocher,com-
mencG-t-iï par déclarer. Il faut donc chercher à
acquérir la' force morale capable d'obliger les plus
chauvins d'entre nous à- tendre la main à l'ennemi
héréditaire c'est la méihode du Christ. Mais il
n'est pointque cet axiome chrétien se
sépare d!un .axiome national depuis la guerre.
plusieursAllemands ont appris à aimer la France
sans cesser d'être patriotes. Notre devoir, à nous
Français, est de travailler à faire aimer notre
pays outre-Rhin. »

Puis M.' Bach, fondateur des Chevaliers de la
paix, souligne que ce mouvement, dû à son ini-
tiative en 1924. groupe l'heure présente envi-
ron 300,000 adhérents, tant Français qu'Alle-
mands. • .•

La parole est ensuite donnée au pasteur Goethe,
de Darmstadt, dont l'exposé, excellemment tra-
duit en français au fur et à mesure par son con-
frère -Rambaud, peignit d'une façon saisissante
la détresse .actuelle de la jeunesse allemande.

Après que le pasteur Dahlgrun, de l'Eglise al-
lemande luthérienne de Paris, eut montré les
bienfaits d'uneunion chrétienne évangélique
franco-allemande, le pasteur'WilfredMonod, dans
une intervention d'une élévation de ton remar-
quable, insista sur la nécessité de créer une at-
mosphère spirituelle permettant de poser lés pro-
blèmes à résoudre. « Mais il faut parler franche-
ment, dit-il. Si l'on évitait de discuter des ques-
tions épineuses, on resterait toujours l'un à l'au-
tre étrangers. Il est/bon <3ue.- dans ce pathétique
effort de collaboration oîcumëniquequi nous tient
aux entrailles, certains procédés, certaines métho-
des soient dénoncés outre-Rhin. La guerre a em-
poisonné des âmes qui croyaient à la paix. E'
alors, au fond de celles les plus passionnément at-
tachées à la cause de la paix, il, y a la défiance,
ljï défiance, qui empoisonne et infecte les" plaies.
Ji'organi'sme de l'El ur'ope-a,, en"; ce moment, de la
température. Des millions d'Allemands* qui sont

sincères ne le savent pas.. Les Eglises d'AîlemagiiB
ont une tâche sublime à accomplir, si elles veu-
lent bien ne pas celer certaines vérités; dans cette
tâche, nous-les soutiendrons de tout notre 'appui.

Enfin, en un tableau habilement brossé, le pas-
teur Bertrand tira ies enseignements -d'une telle
discussion et se félicita de la courtoi'sie et de !a
franchi'se de ceux qui y prirent part.

L'organisation
des partis républicains nationaux à Lyon
La fédération républicaine du Rhône a orga-'

nisé, au début de l'année scolaire, une réunion
des étudiants républicains nationaux, au. cours de
laquelle .M" Roger -Fuichiron a fait un éloquent
appel aux étudiants « dont le devoir est de tra-
vailler, la main dans la main, avec la jeunesse
des usines et des champs qu'on a cherché, maintes
fois, à leur opposer ».

:<Endifférents arrondissements de Lyon, des réu-
i-nïons 0»<>-éH tenues- en vue de travailler à l'union
des partis,anticolleotjvtetes. 1

Le parti républicain démocratique et social du
Rhône a déclaré que, jusqu'à ce jour, aucune dé-
cision n'a été prisé en vue des élections futures
et qu'il est décidé à collaborer avec tous les par
tis nettement républicains qui' se déclarent anti-
collectivistes et qui' accepteront de défendre un
programme politique minimum rédigé et accepté
d'un commun accord.

Le congrès
des fonctionnaires autonomes

Après avoir adopté le rapport moral et .une
résolution sur leslraitements, le congrès des fonc-
tionnaires autonomes a abordé la dfëeussion sur
l'unité. M. Piquemal (indirectes), l'un. des mem-
bres autonomes du « comité des 22. », .présenta'
sur ce sujet un rapport qui détermine l'état du
problème de l'unité et situe la position de, la fé-
dération autonome à son égard.

Actuellement, le « comité des 22 » est dissous.
> puisque ses suggestions n'ont été acceptées ni par
le congrès de la C. G. T. ni par celui de !a
Ca G.. T. U. Cependant, il n'a pas échoué, en fait,
dans sa campagne, puisqu'il est arrivé à créer
cette- « psychose de l'unité », grâce à VaqiiS'lle
J'unité domine actuellement les préoccupations
des travailleurs françaïs organisés..Dans l'état présent des faits, M. Piquemal ne
suit pas ceux des minoritaires de la C. G. T. U.

qui1 envisagent la reconstitutionde l'unité sur lés
bases du congrès de la C. G. T. c'est-à-dire parune rentrée .des..syndicats unitaires à la C. G. T.,

f.ratiiflée par un congrès, extraordinaire.11 persiste
i'r'défcndre laf.'preiiïièr6" pl'ate-forme du « çwni'té-
'âîes 22 » soit /la" fusion dés' diverses centrales
"syndicales « en bloc au moyen d'un congres.'Il se prononce pour cette méthode pour deux rai-
-sons d'abord pour que puisse s'eiîecluer un vé-
'rMable redressement du mouvement syndical; en-
suite, pour accentuer le recrutement dans les
niasses inorganisées. En' effet, d'une part le mou-
vement syndical français ne pourra pas se « re-

dresser » dans lès cadrés ni de l'une "nii de l'autre
confédération, toutes deux « impuissantes ». Et,,
d'autre part, les « d-égoûtés » du mouvement syn-
rîi&al,eomme les indifférents, ne reviendront ou neviendront au syndicalismeque si celui-ci peut leur

• apporter un programme renouvelé, des méthodes
adaptées aux circonstances présentes.

II faut faire en neuf, dit M. Piquemal; il faut joter
/les deuà centrales, avec Jours préjugés, leurs vieilles
méthodes, dans un creuset, pour faire un métal nou-
veau, une C. G. T. nouvelle. Et ce creuset est le
.congrès de fusion.

Durant le reste de l'après-mMi, des orateurs
viennent, parler pour ou contre cette thèse. Ceux
i qui ne sont pas d'accord avec ''M. Piquemal déve-
loppent un point de vue similaire à celui de ia
plupart des minoritaires de la C. G. T. U. soit,
reconstitution de l'unité sur les. bases de la motiton
de Japy. par le retour des unitaires à la C. G. T.

Démissions retirées
Le Temps a annoncé qu'à la suite d'incidents

survenus pendant- la période de l'élection au con-
seil généra!, -le maire de l'île d'Yeu (Vendée) avait
donné sa démission, qui fut suivie de celle de
vingt conseillers municipaux. Le maire vient de
revenir sur sa. décision et les conseillers ont. fait
de même. •••.

un compositeur pouvait difficilement toucher.
Avant tout,. M. Maurice Fouret a voulu conser-
ver le poème dans,sa verdeur. Il l'a suivi avec

soumission, dans chaque détail bien placé. Sa
.partition, d'une imagination souple et atten-
tive, désorientera les musiciens. Rien n'y est
respecté des doctrines en honneur. Le compo-
siteur, défait de toute prévention, paraît aller
à l'aventure. Il se contente de soutenir de
traits vifs et énergiques, l'action divertissante
de son collaborateur. Aucune vue d'ensemble.
Aucun plan préconçu. Pourtant l'amalgame
entre l'orchestre et la parole est cette fois
trouvé.

Peut-être vous souvient-il encore du sujet
de la Belle de Haguenau que je vous ai conté
il y a près deJiuit ans, lors de la première re-
présentation. Rappelons-le brièvement. Kas-
per, jeune employé chez un droguiste de Ha-
guenau, s'est épris d'une passion invincible
pour la belle Helpérinde. Afin de se rendre
digne de la jeune fille, il s'est engagé dans
l'armée. Cinq ans après il vient demander la
main d'Helpérinde. Elle préfère épouser un
veuf riche et âgé. Au bout de deux ans, Kasper
devenu caporal, réitère sa demande, le jour
même de la mont du premier mari d'Helpé-
rinde. La décence exige qu'Helpérinde garde
le deuil pendant deux ans. Après ce délai, Kas-
per revient colonel. Mais la belle de Haguenau
a épousé un greluchon et fait passer son vieil
"amoureux endurci par ,les plus rebutantes
épreuves. Kasper ne se décourage pas. Une
dernière fois il se montre en amiral des flottes

d'Espagne. Il'sollicite encore la jeune femme
abandonnée par son greluchon. Helpérinde est

mourante.Dans son agonie elle insulte Ivasper.
Le haut personnage tente de se justifier pour
encore la conquérir. La coquette ne l'entend
plus. Elle vient d'exhaler son dernier soupir.
Cette comédie, d'une verve populaire, est des
plus piquantes dans son genre. On dirait d'une
chronique de bivouac représentée sur un théâ-
tre de marionnettes. Elle est pleine 'd'amuse-
ments et de plaisirs. Elle est aussi purement,
aussi agréablementécrite qu'elle saurait l'être.
Dans son héroïsme primitif, on respire une
odeur de jeunesse.

M. Maurice Fouret a gravé, mis en relief,
colorié musicalement ces quatre images. Ecou-
tons sa partition dans l'esprit où elle a été
écrite, esprit. qui l'a empêché de s'assujettir
aux règlements habituels de la musique. Uni-
quement voué au théâtre, il n'a fait qu'une
besogne d'illustration sonore; il' a accompli

une tâche de dramaturge et non ..de composi-
?.êur.: '•'

A L'HOTEI* DE VILLE
C0SSEBL, CÎÉWÉBAIi

SîLiKCE DU 23 NOVEMBRE

M. Reberilard, président.
L'affermage "des trampoHs en surface. M.

Henri Sellier développe son rapport sur la régie,
dont la commission des transports l'a chargé. On
sait que le système qu'il préconise est une régie
industrialiser avec un comité d'administration
composé d'élus, de fonctionnaires et d'usag-ers,
un conseil de gestion et un directeur nommé par
le préfet. Mais ce n'est pas à la justification de
cet organisme que s'attache surtout M. Heiiri Sel-
lier. Il critique, au moins en partie, ce qui existe
et aussi ce qu'on propose. Entrant dans certains
détails du déficit actuel il parle des avantages
conserves a certaines catégories et aux cartes mi-
ses à la disposition de la préfecture de police.
Sur ce dernier point, M. Jean Chiappe, préfet de
police qui suit attentivement la. discussion aux
côtés de M. Renard, préfet de la Seine, fait re-
marquer que son administrationpaye une somme
forfaitaire de 500 francs par carte distribuée
pour besoins du service.- Néanmoins, les critiques .de M. Henri Sellier
ne portent pas sur l'exploitation telle qu'elle
fonctionne aujourd'hui! et que contrôle, d'ailleurs,
le Conseil général. Il la défend, au contraire, avec
une certaine vigueur.. Mais, ce que proclame le
rapporteur, c'est que jamais un conseil d'admi-
nistration n'a apporté de valeur technique à une
affaire industrielle qui ne vaut. jamais que par
celui qui la dirige.

En terminant, M. Henri Sellier, considère que
seule sa proposition tend à assurer la prédomi-
nance des intérêts collectifs sur les intérêts par-
ticuliers et met l'exploitation à l'abri de certai-
nes compagnies financières intéressées.

Avec M. Garchery, le conseil exprime que les
ex-cqmrnunistes se rallient à la forme de régie
proposée par M. Henri Sellier. Mais l'intervention
du conseiller de Picpus constitue surtout une vive
critique de la gestion actuelle que venait de dé-
fendre le précédent orateur: Après ces deux dis-
cours, le Conseil renvoie la suite de la discussion
à mercredi.

FAITS-DIVERS -1

ZjA. TEMPÉRATURE
Bulletin de l'Office National météorologique
I ic temps du 23 au 24 novembre, à 7 heures.

Masima: Bayomia +20°, Saint-Raphaël 17°, Perpi-
gnan 16°, Marseille-Marignane15°, Brest, Bordeaux,
Toulouse 14°, Tours, Lyon, le Puy 13°, Paris-Saint-
Maur, Nantes, Royah-!à Couvre 12", le Havre, Besan-
con il" Rennes 10°, Càlais-Satal-Ingleyert;Dijon 8°,
Valenciennes 7°, Strasbourg 6V Nancy 5°;-

Miiiima: Brest +11°, Calals-Saint-Inglevett;le Havre,
Tours, Nantes, Royan-la Coubre, Lyon 10°, Rennes, Bor-
deaux "96, Parie-Saint-Maur,Toulouse, Perpignaji.Mar-
seiHc-Marignaqe 8°, Bayonne 7°, le Puy 6°, Vaiencien-
nes, Saint-Raphaël 5°, Nancy, Besançon -i", Dijon 3",
Strasbourg O°. •

Vent sur les côtes le 24 novembre, à 7 heures: Ca-
lais-Saint-Iagievert sud-sud-ouest 11 m., le Havre sud-
ouest 9 m., Ouessant ouest-nord-ouest 5 m., Rochefort
6ud-ouest 9 m., Bayonne sud 5 m., Sèto nord-est 7 m.,
Saint-Rapriaël est-nord-est 2 m.

Etat de la rnei1 le 24 novembre, il 7 heures: Calats-
Saint-Ingleverî, Ouessant, Royan-Ia Coubre, Sète, Saint-
Baphaël agitée, le Havre, la Hague, Socoa houleuse.

Pluies des 24 heures le 24 novembre, à.7 heures:
pluies géhéraies en France, sauf dans les régions est et
Massif Central. Traces il Valenciennes, Metz, Nancy,
Argentan, Angers, Roehefort, Chàteauroux, Avord, Ca-
ssaùx, Pau, Nîmes, Marignane, 1 mm. Orléans, Chartres,
Rornilly, Tours, P'oiticîs, 2 mm. Rennes, Bréhat, 3 mm.
Paris-Saint-Maur,'Abbevilio, Reims, Bordeaux, 5 mm.
Paris-le' Bourget, Saiot-Inglevert, Nantes, Brest, Oues-
sant, Lorient, 6 mm. Cherbourg.

II. Situation générale.le 2i novembre, à 7 heures.
Les pressions eont élevées sur l'Europe orientale

(Lettonie 1.030 mb), sur les Balkans (1,026 mb) et sur
la Méditerranéeoccidentale (Espagne 1,025 mb, Sardai-
gne 1,025 mb). Une zone de basses pressions couvre le
nord-ouest de l'Europe (985. mb sur l'est de l'Islande,
995 mb sur le nord-est de l'Ecosse). A Paris 1,011 rat».
Une baisse de 13 à 18 mb, centrée sur la mer du
Nord, s'étend vers i'ouest .dp: la Norvège (-12 mb) et
vers la France (–'5 à 10 mb). Une faible hausse inté-
resse les îles Britanniques; une autre hausse de +3 mb
couvre l'ouest de la ..péninsule. Ibérique, l'Algérie, et la
Tunisie: "'te coiii'ant dé 'pèi'turbatioiTS est-' 'dirigé; de
"ouest-sud-ouest à. Tcst-nord-est sur l'Europe occiden-tale.

IXi. Evolution probable de la situation
jusqu'au 25 novembre, à 1S heures.

La baisse de la mer du Nord sera, à 7 heures, le
25 novembre, sur le sud-ouest de ,1a Norvège en s'af-
faiblissant; la hausse des îles Britanniquessera sur les
Paye-Bas en s'affaiblissant également. Une nouvedle
baisse de -10 à 15 nib couvrira les îles Britanniques
s'étendant vers le golfe de Lion ( mb). Le système
nuageux, lié à cette dernière baisse, intéressera demain
tout le pays.

En conséquence, en- France, pour la journées du
25 novembre:

a) Vent. Régions sud et sud-esC: secteur sud fai-
ble moitié ouest: secteur sud-ouest modéré, passant
au secteur ouest modéré ou assez fort; moitié est: sec-
teur sud-ouest modéré.

b) Etat du ciel. Dans les régions sud et sud-ouest:
ciel trois quarts ou entièrement couvert avec pluies;
dans la moitié ouest: ciel trois quarts couvert avec rares
éolaircies, se couvrant avçc pluies suivies d'éclaircies et
de rares averses; aïlleurs:' trois quarts couvert avec ra-
res éolaircies, se couvrant avec pluies vers la fin de la
journée.

c) Température. Régions nord-est: en hausse; ail-
leurs stationnaire.

Région parisienne:
IV, Prévisions pour la soirée du 24 novembre

et la nuit du 24 au 25 novembre.

Vent du secteur sud-ouest faible ou modéré, ciel
trois quarts, couvert avec éolaircies. Température en
baisse de 2°.

V. Prévisions pour la journée du 25 novembre.
Vent du secteur* sud-ouest inodérê, passant au sec-

teur. ouest en iln de journée, ciel trois quarts couvert

La tentative est plus hardie qu'on ne croit.
Dans le sens où il s'écartait des doctrines
apprises, M. Maurice Fouret est allé à la con-
quête d'une originalité. Son ouvrage s'attache
à vous bon gré mal gré. Chaque phrase du
texte verbal, rendue plus aiguë, porte infail-
liblement. La greffe instrumentale pratiquée
sur le poème de M. Jean Variot a pris à mer-
veille. Le conte militaire, candide, heurté,
pressé, est commenté, soutenu par une' fan-
fare puérile et des battements de tambour. Il
ravit à la première audition. L'attention est
sans cesse piquée au jeu.

La partition, si l'on peut employer ce mot
dans le cas qui nous occupe, échappe à l'ana-
lyse. On y distingue très peu de musique,
aucune écriture. C'est un perpétuel dessin
d'accompagnement,fait de rythmes de mar-
ches militaires. Le thème attribué à Kasper
pendant les trois premiers tableaux de la
pièce et auquel aucune allusion n'est faite
durant le dernier épisode, est naturellement
une espèce de marche militaire qui pourrait
être aussi une polka et que M. Maurice Fou-
ret a traitée à la manière de M. Stravinsky.
Le motif qui caractérise Helpérinde dégage
une nostalgie banale et s'apparente assez étroi-
tement aux élucubrationsde Giacomo Puccini.
La déclamation, enjouée, égayée, vous inté-
ressera plus particulièremeni. Elle est cons-
tamment en forme de chanson populaire
grimaçante et maquillée. Au second acte, avec
le choeur des parents invités aux funérailles,
nous touchons franchement à l'opérette. Né-
gligeons, chemin faisant, les parodies de Gou-
nod et de Mâssenet. N'envisageons l'invention
aussi légère qu'ingénieuse de M. Maurice
Fouret que par le côté où il réussit. Il ne s'est
agi pour le collaborateur orchestraide Jean
Variot que de faire bordure aux tableaux inno-
cents qui nous étaient exposés.

Si juste et si frappant que soit le commen-
taire instrumental,on voudrait ranger M. Mau-
rice Fouret à meilleure école et le ramener
aux convenances exactes de la musique. Il a
vraiment trop peu de chose du théoricien.
La perfection théâtraleà laquelle il parvient
est la perfection d'une forme bigarrée, morce-
lée, élémentaire, triviale. Elle jure avec
l'esprit musical tel que nous l'entendons. On
arguera qu'un système élevé est facilement
démenti dans la pratique. Nous n'en discon-
venons pas. Du moins, doit-il être possible de
rattacher par certains points une partition à
des notions bien tranchées. Il y aurait gageure
à s'y essayer pour ce. qui concerne la Belle de
Haguenau.

Admettons .qu'avec M/ Maurjce Fouret ynç

1 avec rares éclaircies, se oeuvrant avec quelques pluies*
Températureetationnaire..

Reconstitution d'un crime. Ainsi que ïe
Temps' l'a relaté, un drame s'est déroulé le 26 sep-
tembre dernier, dans un bois près dé Villeneuve-
sur- Yonne (Yonne). Le garde-chasse André Fèvre,
fut tué ce jour-là d'un coup de fusil qui l'attei-
gnit à }a nuque. Un autre garde-chasse, Delidais,
désigna Commeauteur du meurtre un ancien bri-
gadier de gendarmerie, Arthur Gogry, 66 ans, qui,
après avoir été établi .comme marchand de vo-
Tailles, rue Legendre, à Paris, étai.t venu vivre mo-
destement de ses rentes dans un, chalet près da
Bussy-le-Repos. Nouveau venu dans !e pays, il
fut suspecté de braconnage. M. Bertrand, dont la
chasse est contiguë à- celle du. rentier, demanda h
la Fédération nationale des gardes-chasses de lui
envoyer un surveillant. M. André Fèvre, 33 ans,
fut ainsi adjoint à Dolidais comme garde de M.
Bertrand.

Or le 26 septembre, Dolidais découvrait dans un
faillis le cadavre de son compagnon Fèvre, tué
d'une charge de plomb 'en pleinenuque. Hier, au
cours de la reconstitution de cette affaire, Doli-
dais a; prétendu qu'il avait* à l'heure 'où. 1& garde
fut assassiné, nettemententendu la voix de Gogry,
poursuivi par André Fèvre, puis le bruit d'un
coup de fusil. Seul témoin, c'est sur son unique
déposition que repose la grave accusation qui pesé
sur l'ancien brigadier. MM. Sudalesa, procureur
de la République; Prieur, juge d'instructionà Joi-
gny, ont entendu l'inculpé qui a' protesté de son
innocence.

M0 de Moro-Giafferri, défenseur d'Arthur Go-
gry, a demandé aux magistrats la mise en liberté
provisoire de son client.

Les accidents de la circulation. Dans la côte
de Picardie, près de Versailles, une automobile agrièvement blessé un cycliste, M. Garnier, demeu-
rant à Billancourt, qui est décédé pendant son
transport à l'hôpital.

Au Châtelet-en-JBrie (Seine-et-Marne), M.
Georges Lefort, 54 ans, garde, particulier, a été
heurté et tué par une automobile conduite par M.
Georges Garnerat, 20 ans, demeurant à Choisy-
le-Roi.

M. Eugène Tabour, 42 ans, ouvrier agricole
à Dammarie-les-Lys, a été renversé à Réau (Seine-
et-Marne), par une motocyclette sur laquelle
avaient pris place M. Georges Guérin, dentiste à
Bagnolet, et Mlle Camille Julien, demeurant à Pa-
ris. M. Tabour a été tué sur le coup et M. Guérin.
dont la machine s'était renversée, a succombe aux
suites d'une fracture du crâne. Mlle Julien a été
gravement atteinte à la poitrine.

Un camion piloté par M. Gaston Varin, 31
ans, chauffeur à Fécamp, s'est jeté contre un peu-
plier, à Saint- Valéry (Seine-Inférieure).Sous le
choc, l'arbre se fendit et le réservoirà essence du
camion prit feu. M. Variri, la jambe droite broyée,
ne put se dégager et fut carbonisé. M. Bernard
Canu, 26 ans, qui était monté sur le siège, à côté
du chauffeur, réussit à sortir du brasier. Il été
légèrement brûlé.

Drames. Dans le quartier de l'Eseaillon à
Toulon, César Taecola a mortellementblessé hier
soir de deux coups de revolver Mme Marie Per-
rini, 36 ans, originaire de l'Aveyron, femme d'un
entrepreneur'detravaux publics. Le meurtrier, qui
avait pris la fuite, est ensuite revenu se constituer
prisonnier. Il a déclaré regretter son geste, mais
n'avoir pu supporter les injures que Mme Perrini
avait adressées à sa mère. Taccola a été écroué.

A Puy-de-Touges, canton du' Fousserc-.t]
(Haute-Garonne), M. Bernard Labille, proprié-
taire, à la suite d'une discussion, a tiré deux coupsde fusil sur son cousin M". Bernard Labille qui n'a
pas été atteint, mais la femme de ce dernier qui
se trouvait près de lui a été grièvement blessée
au cou et à la bouche. Le meurtrier, après avoir
mis le feu' son étable, s'est barricadé chez lui
d'où il a tiré plusieurs coups de fusil, blessant
quatre personnes. Sur le point d'être pris, le for-
cené s'est suicidé d'un coup de fusil dans la tète.

Accident d'aviation.' M. Pierre Lamat, 'pi:lote
aviateur, se livrait à Marmande (Lot-et-Garonne)
à des expériences sur une âvionnétte de 5 Ch.
quand l'appareil, qui se trouvait à 25 mètres de
hauteur, est tombé. M. Lamat a été gravement
blessé et il a été transporté dans une clinique.
L'accident serait dû à un acte de sabotage. De la
terre aurait été introduite dans le réservoir d'es-
sence, obstruant ainsi le carburateur en plein vol.

La répression du banditisme en Corse. Nous
sommes autorisés à démentir lès bruits suivant
lesquels les gardes mobiles seraient à la veille de
quitter la Corse. Aucun détachement ne peut
rembarquer avant que le préfet ait levé son or-
dre de réquisition. D'autre part, ainsi que nous
l'avons annoncé, une compagnie de gardes mobi-
les restera en Corse où elle aura son dépôt. D'ail-
leurs, M. Noël, secrétaire;, général du ministère do
l'intérieur, directeur de la Sûreté générale, est
en train d'étudier, avec son collaborateurM. Du-
cïoux, un projet d'organisation de police en Corse.
Rien de définitif n'est encore arrêté. toutefois
nous croyons savoir que dorénavant la direction
des opérations de police sera confiée à des poli-
ciers connaissant parfaitement, le pays. Ainsi
pourra-t-on éviter des fautes qui ont retarde la
capture des malfaiteurs.

A la suite d'une discussion, à Bourg (Ain), le ti-
railleur marocain Mahjoud ben Larbi a tué, d'un coup
de revolver, le soldat Mohamed ben Kadour, du même
régiment; un deuxième tirailleur, Bark ben Mohamed,
a été blessé la tête.

1

INFORMATIONS
Le gala des journalistes et nouvellistes parisiens

C'est le samedi 5 décembre que M. Paul Doumer,
président de la République, honorera de sa pré-
sence la matinée de bienfaisance organisée,
comme d'habitude, au Casino de Paris, mis gra-
cieusement à la disposition des Associations des
journalistes et des nouvellistes parisiens par MM.
Dufrenne et Varna.

Le programme comprendra la revue « Paris qui
brille » avec Mistinguett qui a apporté son aimable
concours à nos confrères.

A la Sûreté générale
A l'issue "du congrès du syndicat national des

commissaires de police de la Sûreté générale, un;

I nouvelle branche ait poussé sur le tronc ver-
moulu du théâtre lyrique. Ne cherchons pas
plus longtemps chicane au jeune artiste. Lais-
sons-nous persuader par ses licences mordan-
tes. Dans ses annotations orchestrales, d'une
dextérité extrême, il s'est appliqué à rendre
toutes les intentions de son librettiste. Il n'a,
songé qu'à s'appareiller directement à l'écri-
vain. Il faut avouer qu'il donne entière satis-
faction au public. Il sait prendre toutes les
formes pour divertir et convaincre. N'a-t-ïl
pas pour principe essentiel de plaire ?

La comédie, si joyeuse au Trianon-Lyrique,
se déroule à la salle Favart dans un décor ma-
jestueusementfunèbre et martial. Ce décor est
fait de tapisseries de haute lice grises et noires
sur lesquelles se profilent de gigantesques guerr
riers de Martin Schœn, Grunewald et Holbein.
Mlle Sibille incarne d'une grâce ardente la
Belle de Haguenau. Cette fois, elle déroge à
son.ordre de cantatrice de style. Elle prend au
grand sérieux les manigances coquettes du
personnage. Sans être tout à "fait à sa place
dans cette farce héroï-Comique, elle fait valoir
sa voix harmonieuseet bien conduite. M. Musy
se plie admirablementà toutes les transforma-
tions du rôle de Kasper. Il met en vive lumière
les côtés altiers ou ingénus de l'amoureux
d'Helpérinde. C'est un artiste d'une observation
profonde et d'un vif ressort. Mlle Andrée Mo-
reau, créatrice du rôle de la Servante au Tria-
non-Lyrique, reparaît pour notre plaisir à
TOpéra-Comique. On ne saurait être d'une
truculence plus naïve, ni d'une candeur plus
burlesque. Sous la figure épisodique du Grelu-
chon,M. Pujdl, cavalier fringant, fait, relent iv
une délicieuse voix de ténor. M. Lauweryns
conduit l'orchestre.avec la dernière finesse et
donne à la pièce son caractère achevé.
Tels sont les deux. ouvrages par lesquels

M. Louis Masson espère gagner à son plan et
à son ton d'origine le public de la salle Favart.
Il est ainsi dans son droit de créateur et de
directeur. Nous avons essayé sincèrement d'en
signaler les mérites. Force nous est de dire que
dans cette voie M. Masson a encore beaucoup
à faire. Il a pu rayonner de nombreux traits
au Trianon-Lyrique. II ne doit pas s'en tenir à
son activité passée. A la salie Favart, il lui
faut élever son point de vue. Il y est condamné
à des exercices pour ainsi dire imposants. Dànô
cette nouvelle sphère, nous voudrions appré-
cier les effets d'une,autre curiosité, d'une autre
ambition. Avec ses récentes représentationsdu
Barbier de Se ville et de Tristan s'ouvre la route
qu'il doit suivre,

HEKRY M^HERBÉ,


